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de la religion ce fut la règle sévère qu'elle impose à tous au point
de vue des sens, et qu,'Is n'ont demandé que plus tard, à laraisongt
à la science, des arguments métaphysiques qui leur permettent de
ne plus se gêner. Pour moi, du moins, les choses, se passèrent ainsi.
Je cessai de pratiquer par mauvaise vergogne, et tout le mal vint
de cette première J'iute contre l'humilité qui m'apparaît décidé-
ment comme la phis nécessaire de toutes les vertus,

Ce pas franchi, je ne devais pas manquer de lire en chemin
bien des livres, d'entendre bien des paroles, et de voir bien des
exemples destinés à me convaincre que rien n'est plus légitime
chez l'homme que d'obéir à son orgueil et à sa sensualité; et je de-
vins très vite à peu près indifférent à toute préoccnpation religieuse.
Mon cas, on le voit, est très banal. Ce fut la vulgaire désertion du
soldat las de la discipline. Je ne haissais certes pas le drapeau
sous lequel j'avais servi ; je l'avais fui et je l'oubliais, voilà tout.

Anjourd'hui que j'ai retrouvé la foi, je me demande même si
je 'ai jamais absolument perdue. On peut rencontrer dans mes
êcrits quelques rares pages - que je renie et déteste -où j'ai parlé
des choses religieuses avec une sotte légèreté, parfois même avec
la plus coupable audace; on y chercherait en vain un blasphème.

Qnand, par hasard, jentrais'dans une église, le respect m'atten-
dait sur le seuil et m'accompagnait devant l'autel. Toujours les
cérémonies du culte m'émurent par leur vénérable caractère d'an-
tiquité, leur pompe harmonieuse, leur solennelle et pénétrante
poésie. Jamais je n'ai trempé mon doigt dans l'eau froide des
bénitiers sans tressaillir d'un singulier frisson qui était peut-être
celui du remords.

Oui, plus j'y songe, plus je crois qu'un peu de foi chrétienne
sommeilla toujours au fond de mou cœur. Il y en avait sans
doute quelque trace dans la résignation avec laquelle j'ai toujours
accepté les disgrâces de la vie. Depuis longtemps, il est vrai, on
me range parmi ceux qu'on est convenu d'appeler les heureux;
mais ma jeunesse fut très dure. Jai connu la pauvreté, presque la
misère, sans parler de pires chagrins. Jamais, je n'ai jeté un cri
de révolte.

Beati miles, a dit Notre Seigneur sur la montagne. Jai eu ce
bonheur, en effet, que sur le soir de mes jours, quand reparut fa
souffrance, et bien que j'eusse très mal usé, aux heures prospères,
des faveurs dont j'avais été comblé, Dieu a laissé tomber sur moi
un rayon de sa miséricorde et m'a rendu les consolations de la
prière et de la foi.

Cette conversion - pour rappeler comme il convient - fut
rapide, sans doute,mais non pas tout à fait soudaine ni accom-
pagnée de circonstances extraordinaires. Cependant je dois l'attri-
buer à la grâce divine; car, lorsque je compare mon état moral
à celui dans lequel je me trouvais il y a seulement quelques mois,
je demeure stupéfait devant un pareil changement et il me semble
miraculeux. Le bienfait que j'en recueille est à la portée de tous.
Pour l'obtenir, il suffit de le demander avec un cour humble et
soumis.
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